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			Prologue

			L’odeur suave qui embaumait la boutique l’enveloppa dès qu’elle sortit des cuisines.

			— Voici le gâteau aux fraises ainsi que la tarte au caramel que vous aviez commandés. Je vais vous les emballer.

			Il s’était écoulé un mois depuis que Miu Arimura avait débuté en tant que vendeuse dans cette pâtisserie, située à l’écart du quartier de Jiyûgaoka. Bien que perdue au beau milieu d’un secteur calme, l’enseigne Mon Seul Gâteau ne désemplissait pas. Ce jour-là, la lycéenne avait encore une fois tenté de compter les clients, mais en vain : elle perdait vite le fil.

			Petit à petit, elle s’était habituée à cette cadence. Désormais, elle savait faire front aux heures de pointe et n’oubliait jamais d’insérer un accumulateur de froid dans les adorables boîtes à gâteaux. Même les rubans n’avaient plus de secrets pour elle, ce dont elle n’était pas peu fière.

			Je maîtrise grave, s’enorgueillissait-elle parfois.

			— Merci beaucoup ! fit la cliente, ravie.

			Miu était devenue un rouage indispensable à la bonne marche de l’entreprise. Elle se sentait utile, ce qui la motivait d’autant plus. Cependant, c’était un autre employé qui remportait toute l’attention des visiteurs.

			— Désolé de vous avoir fait attendre. Voici votre commande. La tarte Tatin, le Pyrénées, et votre thé Earl Grey.

			Le jeune homme souriant qui venait de faire le service dans le salon de dégustation n’avait pas volé son surnom de Prince : il était beau comme un dieu. Les deux jeunes femmes attablées, qui semblaient être collègues, ne purent s’empêcher de lui jeter des œillades énamourées.

			Hayato Mogami, qui était dans le même lycée que Miu, avait un rêve : devenir le meilleur pâtissier du monde. Dans cette optique, il était devenu apprenti à temps partiel à Mon Seul Gâteau, sous l’égide de Masaru Aoyama, le propriétaire. Pour une raison qui échappait à Miu, son camarade voulait absolument garder le secret sur son rêve et sur tout l’aspect de sa vie en lien avec la pâtisserie. Peut-être par superstition ?

			— Bonne dégustation, lança-t-il avant de s’en retourner vers les cuisines.

			Cette fois, toute la salle le suivit du regard.

			Qui c’est, celui-là ? se demanda ironiquement Miu.

			En effet, pour qui avait l’occasion de côtoyer le « Prince » de près, comme elle, il était évident que ces sourires enjôleurs n’étaient qu’une façade. Elle n’en avait personnellement jamais bénéficié. Pas que ça lui manquait, mais tout de même…

			Juste à ce moment, il leva les yeux et croisa son regard. Aussitôt, le sourire s’effaça de son visage et il prit exactement l’air de quelqu’un observant un caillou insignifiant sur le bord de la chaussée. Puis, il se retourna.

			Ben voyons…

			Lorsqu’elle ouvrit timidement la porte du bureau de Masaru, qui l’avait appelée, elle le trouva en pleine conversation téléphonique. Il lui demanda par gestes de le pardonner et d’attendre un peu. C’était un homme de haute stature, affublé de lunettes, qui respirait la bonne humeur. Il avait de longues mains.

			— Entendu, c’est noté.

			Probablement un client.

			Après avoir poliment salué son interlocuteur, il raccrocha.

			— Désolé, Miu !

			— Il n’y a pas de quoi.

			— C’était un coup de fil de la société !

			— Oh…

			Elle avait entendu dire que le chef tentait de se réconcilier avec la société des Pâtissiers. Cinq ans plus tôt, il avait participé avec des collègues à la Coupe du monde de la pâtisserie, et ensemble, ils avaient raflé la victoire. Malheureusement, à la suite des événements regrettables qui avaient découlé de ce championnat, il avait coupé les ponts avec ses anciens compagnons. Or, deux mois plus tôt, la petite sœur de son ancienne petite amie était venue de France, ce qui avait été l’occasion de mettre les choses au clair et de tirer un trait sur les heures sombres du passé. Depuis, Masaru avait recontacté la société afin de présenter ses excuses.

			— Ils ont accepté de me pardonner, confia-t-il à Miu.

			— Ouf, quelle bonne nouvelle !

			— Tu as fait du bon boulot aujourd’hui encore, poursuivit-il. C’est super.

			— Euh, merci…

			— J’ai remarqué que tu as pris le rythme. Je ne sais pas ce qu’on ferait sans toi !

			La lycéenne rosit de plaisir. C’était toujours bon à entendre.

			— Au fait, il ne reste pas de gâteaux ce soir ? s’enquit le chef.

			— Si !

			Elle baissa la tête en espérant cacher l’espoir fou qui gonflait en elle.

			— Emporte-les chez toi, si tu veux.

			— Vraiment ?

			Elle se retint tout juste de sauter de joie. C’était tellement rare qu’il reste quoi que ce soit à la fin de la journée ! Masaru étant d’ordinaire seul à confectionner les douceurs à la vente, il n’y en avait pas en quantités industrielles, et tout disparaissait avant l’heure de fermeture. Les jours où il n’avait pas cours, Hayato l’aidait pour les préparations, mais les clients étaient si nombreux qu’ils emportaient la moindre miette. Or ce jour-là, en avisant les quelques pâtisseries délaissées sur le comptoir tandis que la soirée approchait, Miu n’avait pu s’empêcher d’espérer qu’elles resteraient invendues… ce qu’elle ne cessait de se reprocher. Dans sa tête, la bataille entre gourmandise et professionnalisme avait fait rage tout l’après-midi.

			— Merci beaucoup ! Je vais en faire profiter toute ma famille !

			Bien sûr, elle ne serait pas en reste en matière de dégustation, mais elle partagerait de bon cœur avec ses parents et ses sœurs.

			— Parfait. Attends-moi ici, je reviens tout de suite, lui demanda-t-il en s’éclipsant avec un sourire malicieux.

			Il revint chargé d’un plateau surmonté d’un gâteau et d’une tasse de café.

			— Mais… c’est un Pyrénées ! s’étonna Miu.

			La toute nouvelle création de Masaru. Un délice de chantilly, de crème mousseuse et de framboises dont la forme évoquait la fameuse chaîne de montagnes. Particularité : l’œuvre culinaire n’était servie que sur place. Les éléments, légers et aériens, ne résisteraient pas à un transport. Bien sûr, cette condition n’avait fait qu’amplifier la convoitise de la clientèle, qui s’était ruée dessus. Et de fait, Miu n’avait pu y goûter. Elle aurait pu venir en dehors des heures de travail, afin d’en commander un, mais curieusement, elle n’avait pas osé.

			— Mais… balbutia-t-elle. Je croyais qu’ils étaient en rupture de stock !

			— Chut, fit-il en feignant d’avoir peur qu’on les entende. Je t’en ai gardé un.

			Elle en resta sans voix.

			— Tu semblais en avoir envie, et puis, j’aimerais te remercier pour le travail formidable que tu accomplis ici, l’éclaira-t-il en souriant.

			Miu le contempla comme si un ange venait de se réincarner sous ses yeux.

			Le chef posa le plateau sur son bureau et invita la jeune fille à s’asseoir.

			— Désolé pour le décor…

			— Ne vous en faites pas… l’assura-t-elle. C’est très gentil. Allez, je me lance !

			Armée d’une fourchette, elle fit face à la montagne sucrée. Elle adorait ce moment où elle était sur le point de découvrir un nouveau gâteau. Quels goûts allait-elle rencontrer ? C’était comme ouvrir un cadeau-surprise.

			Elle commença par s’approcher pour sentir la pâtisserie. Étonnement, il ne s’en dégageait qu’un arôme très discret. Miu s’était attendue à ce que la chantilly lui emplisse les narines de son parfum laiteux. Elle plongea la fourchette dans l’entremets et souleva sa première bouchée.

			Crème blanche et coulis incarnat… Un sourire se dessina sur le visage de la lycéenne, qui enfourna la douceur. Il se produisit alors un phénomène étrange.

			— Elle a disparu ! s’écria-t-elle avec gravité, comme s’il s’agissait d’un enlèvement. La chantilly… elle a disparu à une vitesse que je n’avais encore jamais expérimentée ! Exactement comme une première neige ! C’est ça : des flocons se sont déposés avec légèreté sur ma langue avant de fondre d’une manière absolument incroyable ! Et dans son sillage de fraîcheur, c’est au tour de la mousse de prendre le relais, sur une note plus onctueuse, plus chaleureuse, relevée par la vigueur des framboises ! Que dire, sinon que cette pâtisserie parle directement à l’âme ? Elle m’évoque mon enfance… Oui, c’est bien ça ! Flamboyante et ancienne à la fois, comme les Pyrénées ! J’ai trop envie d’y grimper maintenant !

			Et voilà… comme chaque fois qu’elle goûtait une pâtisserie d’exception, elle n’avait pu s’empêcher de se lancer dans une de ses critiques gustatives et lyriques dont elle avait le secret. Elle ressentait le besoin d’exprimer les bonheurs et les déceptions que lui inspiraient les gâteaux. Son ancien petit copain l’avait même larguée pour ça… Bon, elle en avait assez fait pour la soirée : elle s’empressa de refermer le couvercle de ses émotions.

			— Je suis très heureux que ça te plaise à ce point.

			Masaru avait le don de rassurer les autres, mais il n’échappa pas à Miu que son regard était celui d’un adulte envers une enfant turbulente. Elle sentit ses joues rougir.

			Rassasiée, Miu entra dans le vestiaire pour y trouver Hayato penché sur le petit bureau.

			— Alors comme ça, la nargua-t-il, tu as envie d’escalader les Pyrénées ?

			— Tu… Tu m’as entendue ?

			Cette fois, la lycéenne vira au cramoisi.

			— Va donc crapahuter dans les montagnes, ça nous fera des vacances ! lança-t-il.

			Désagréable, comme d’habitude…

			— Et puis quoi encore ? fulmina-t-elle. Tu as conscience que vous seriez dans la panade, si je vous plantais là ? Et qui est-ce qui m’a suppliée de ne pas quitter ce job, déjà ?

			Le jeune homme se tut et se concentra sur sa feuille de papier comme si de rien n’était.

			Je t’ai mouché, jubila Miu intérieurement.

			— Qu’est-ce que tu écris ?

			— T’occupe.

			— Allez, fais voir.

			En se penchant, elle découvrit un dessin.

			— Oh, c’est une pièce montée ?

			La pièce montée était une sculpture faite de sucreries ou de chocolat, exercice incontournable des concours de pâtisserie.

			— C’est celle que tu comptes présenter lors de la finale ?

			Il acquiesça sans mot dire.

			Le mois dernier, le lycéen avait remporté les éliminatoires de Tôkyô, ce qui lui ouvrait les portes de la finale du Pâtissier du Japon.

			Sur le papier, d’innombrables traits se superposaient. Hayato n’était pas encore sûr de son design.

			— Un concours national… rêva Miu. C’est dingue, quand on y pense ! Si tu gagnes, ça voudra dire que tu es le meilleur pâtissier japonais !

			Ça lui rappela quelque chose. Elle s’empara d’une revue spécialisée sur la pâtisserie.

			— Tu as lu le dernier exemplaire de Gâteaux ? Tu es dedans !

			D’habitude, elle se contentait de feuilleter le magazine auquel la boutique était abonnée, en admirant les images, mais ce mois-ci, le numéro était consacré à la couverture des éliminatoires en vue du concours national : elle s’était jetée dessus avec avidité.

			— Ils parlent de toi comme d’un « beau lycéen concentré », s’esclaffa-t-elle.

			Son visage inexpressif indiquait qu’il n’en avait que faire.

			— Tu as lu les articles sur les gagnants des autres régions ? continua-t-elle. Il y a un autre lycéen ! C’est où déjà… ah !

			Elle ouvrit la page en grand pour la planter sous le nez de son collègue.

			Ren Ôhiro (16 ans)

			Fils du directeur d’une importante chaîne de supérettes, ce jeune homme est un petit génie à surveiller de très près !

			— Tu te rends compte, il a le même âge que nous…

			Il y avait une grande photo de lui. Très beau, il ne devait être Japonais que d’un seul parent. Il affichait un sourire charmeur et une aura de convivialité chaleureuse émanait de lui. Tout l’inverse de Hayato… Deux beaux gosses, deux styles radicalement différents. L’un était aussi sombre que l’autre était lumineux.

			— Il se débrouille bien, ce fils de bonne famille, remarqua Miu. Ses œuvres sont spectaculaires.

			— Je m’en fiche complètement.

			— Comment ça ? C’est ton rival, non ?

			— Les autres ne m’intéressent pas. Je suis le meilleur, je vais gagner. Point.

			Arrogant, comme d’habitude…

			Et si l’orgueil était l’apanage de ceux qui visaient les sommets ? Miu, qui ne se sentait pas du tout concernée, l’ignorait.

			— O.K., concéda-t-elle.

		



Chapitre 1

Chiffon cake

1

Le week-end, c’était la folie à Shinjuku. L’entrée du magasin Alta marquait le début d’une galerie marchande où des flots de badauds, vêtus de mille et une façons, se croisaient sans discontinuer.

— Ah, je te vois… Yûki ! Par ici ! s’écria Miu, téléphone à l’oreille, en s’avançant vers son amie qui venait de traverser la rue.

L’apercevant, la jeune fille la rejoignit à petites foulées.

— Désolée ! fit-elle. Je ne savais pas quelle sortie prendre.

Née dans une famille aisée, Yûki avait de longs cheveux parfaitement lisses, un nez fin et une peau d’albâtre.

— T’inquiète, personne ne s’y retrouve.

Miu elle-même n’arrivait toujours pas à faire la différence entre les sorties est et ouest de la gare. Elle se pencha vers le bagage que portait son amie.

— C’est eux ? s’enquit-elle en désignant un sac isotherme argenté.

Le beau visage de Yûki se fendit d’un sourire espiègle.

— Oui, maître ! répondit-elle sur un ton dramatique.

Sous ses airs rangés, la lycéenne était une otaku. D’ailleurs, Miu et elle étaient devenues amies suite à un incident dans un train incluant son étrange hobby.

— Tu veux les voir ?

— Non, il fait chaud, mieux vaut ne pas ouvrir la boîte.

— Pas autant qu’hier, mais tu as raison.

— Prête pour la mission « chiffon cake d’exception » ?

— C’est parti !

L’objectif du jour était clair : préparer un chiffon cake inoubliable. Un cousin de Yûki élevait des poules en plein air et leur envoyait parfois des œufs d’une fraîcheur remarquable.

— Les jaunes sont dorés, les blancs soyeux ! avait raconté Yûki au lycée. Le moindre œuf au plat devient une merveille gustative ! Je t’en apporterai si tu veux, avait-elle proposé à Miu.

— Oh, ne te donne pas cette peine…

Elle s’était pourtant aussitôt mise à imaginer les omelettes, les sandwiches à l’œuf, les bols de riz surmontés d’un jaune coulant. Et soudain, elle avait pensé aux gâteaux. Que donneraient une génoise, des pancakes, des cookies, ce genre de pâtisseries où l’œuf tient une place prédominante ? Elle avait exposé l’idée à son amie, qui avait immédiatement accepté.

C’est ainsi qu’elles s’étaient retrouvées à Shinjuku dans l’optique de rassembler les meilleurs ingrédients nécessaires à l’élaboration d’un chiffon cake. Le goût de ce dernier dépendait énormément de la qualité des œufs. Quelle meilleure manière de passer un samedi ? Elles s’enfoncèrent dans la galerie marchande en direction du grand magasin Isetan. Ne plus avoir à se soucier du passage des voitures leur donna une impression de légèreté.

— J’ai l’impression d’être sur un petit nuage…

— C’est agréable de se fondre dans la foule.

— Tu as remarqué que beaucoup de gens restent sur les trottoirs ?

— Oui, je me demande bien pourquoi.

Elles comprirent un peu plus tard que c’était beaucoup plus pratique pour entrer dans les boutiques sans devoir jouer des coudes dans le flot de passants.

— Qui aurait cru qu’il n’y aurait pas de farine à Isetan ? se lamenta Miu.

— Je suis choquée, enchaîna Yûki.

Elles s’étaient rendues dans le sous-sol du grand magasin, au secteur alimentation. Après avoir cherché partout, découvrant des ingrédients aussi rares qu’exotiques, elles avaient demandé de l’aide à un vendeur. Celui-ci les avait menées tout au bout d’un rayon. Là, en bas des étagères, aurait dû se trouver l’unique sorte de paquet de farine qu’ils vendaient : il était en rupture de stock.

— Et pourtant, ils vendent des jambons entiers ! poursuivit Miu.

— J’imagine que les gens ne vont pas à Isetan pour acheter de la farine…

En tombant sur l’entrée du métro, elles avaient immédiatement pensé à un plan B. Sautant dans un train de la ligne Fukutoshin, elles mirent le cap sur le quartier de Jiyûgaoka.

De retour à l’air libre, il ne leur fallut pas plus de dix minutes pour rejoindre le célèbre magasin d’ustensiles et ingrédients à pâtisserie, Cuoca. Miu ne put s’empêcher de dévorer des yeux la vitrine de la pâtisserie Sweets Forest, juste à côté.

— Miu, concentre-toi ! Aujourd’hui, c’est nous qui cuisinons ! la tança Yûki en la traînant par les cheveux.

L’intérieur de la boutique étincelait. Les clients étaient de jeunes femmes et hommes qui semblaient passionnés de confections sucrées. Des ustensiles aux épices en passant par les liqueurs, tout ce dont vous rêviez se trouvait là, décliné en des dizaines de variétés.

— On se croirait dans un magasin de beaux-arts, admira Yûki. Regarde ! Voici les farines !

Elles se congratulèrent et rallièrent le rayon. Farine de blé tendre ou dur, blanche ou complète, de types variés… Les deux amies n’avaient même pas conscience qu’il en existait autant ! Toutes étaient emballées dans des sacs transparents. Ces petits coussins blancs parfaitement alignés étaient très agréables à regarder.

— On croirait un mur de chemises à Uniqlo, remarqua Yûki.

— J’y pensais !

Tout en devisant gaiement, elles continuèrent à déchiffrer les étiquettes des produits.

— Eh, Miu ! Celle-ci est spécifiquement pour les chiffon cakes !

— Fais voir !

Elle soupesa le sachet.

— Génial, j’adore la sensation. C’est super poudreux et aérien.

À travers le plastique, la poudre blanche glissait doucement entre ses doigts.

— Imagine un canapé rembourré avec ça !

— Quel gâchis !

Elles s’assurèrent d’avoir fait le bon choix auprès d’une vendeuse. Celle-ci confirma : le taux de protéines étant bas, c’était idéal pour une pâte qui monte tout en légèreté.

— Si vous optez pour une farine japonaise, vous obtiendrez un résultat plus moelleux et dense. C’est une question de goût.

Les deux amies échangèrent un rapide coup d’œil : elles prendraient la farine superfine. Elles se décidèrent pour un paquet de la marque Nisshin.

— Concernant le sucre, reprit la vendeuse qui décidément maîtrisait le sujet, selon les recettes on conseille soit du sucre cristal, soit du sucre brun. Pour ma part, je préfère le premier.

Miu et Yûki écoutèrent son conseil. Il ne restait plus que l’ingrédient qui faisait toute la particularité du chiffon cake : l’huile.

— J’en ai à la maison, affirma Miu.

— Tu es sûre ? On est venues exprès pour trouver des ingrédients d’exception, je te rappelle…

Puis, se tournant vers la vendeuse, elle enchaîna :

— Que nous conseilleriez-vous niveau huile ?

— Eh bien, de toutes celles que j’ai testées, voici ce qui a le mieux fonctionné.

— De l’huile de riz ? s’exclamèrent les deux amies.

— C’est une huile légère et non collante qui donne des résultats merveilleux pour un chiffon cake.

Miu s’empara d’une bouteille de cinq cents millilitres et lut son prix. Six cents yens.

Qu’est-ce que c’est cher !

Cependant, un regard échangé avec Yûki l’encouragea à poser le flacon dans leur panier. Puis, remerciant la vendeuse, elles se dirigèrent vers la caisse et sortirent du magasin.

— C’est vraiment chouette, comme endroit !

— Je n’ai toujours pas compris pourquoi ils vendaient des algues kombu…

Elles contemplèrent à nouveau le contenu du sac estampillé Cuoca. Farine, sucre, huile… Avec les œufs du cousin de Yûki, elles avaient tous les ingrédients requis.

— Allons-y ! fit Miu en partant d’un bon pas, aussitôt rattrapée par son amie qui la retint par le bras.

— Miu.

— Oui ?

— Pas par là.

La lycéenne s’était dirigée droit sur Sweets Forest.

— Mais la forêt…

— Non, la gronda gentiment Yûki. Allez, suis-moi, on a un chiffon cake à préparer.

Telle une mère patiente, elle prit son amie par la main et la traîna dans le sens inverse. La jeune fille garda les yeux rivés sur la pâtisserie jusqu’à ce qu’elle disparaisse de sa vue.

2

— C’est là que tu habites ? demanda Yûki.

— Oui.

— C’est bizarre, mais… ça te ressemble.

— Qu’est-ce que tu entends par là ? s’enquit Miu en éclatant de rire.

Pile au moment où elle ouvrit le portail, sa mère apparut sur le pas de la porte.

— Ah, maman !

Ayant fait partie d’une bande de voyous dans sa jeunesse, la mère de Miu était une beauté aux yeux perçants.
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